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Ho Edith! C’est n’importe quoi! 

Cette fois-ci, pas de place pour lôédito. Yôen 

aura pas. Côest comme ça et côest nous quôon 

décide. On a le droit. On a le droit aussi 

dôécrire comme ça. 

Et  pis côest tout. 

La matière 
 
La matière est sable  
La matière est roche 
La matière est fusion 
La matière est érosion 
La matière est volcan 
La matière est lave 
La matière est sable noir 
 
La matière est pensée 
La matière se transmet 
La matière est instant 
C'est du temps 
Or l'instant et le temps sont de la pensée 
 
La matière c'est donc aussi de la pensée  
La matière est soleil 
La matière est lumière 
La matière est son 
Le soleil c'est de la matière en fusion 
Le soleil c'est donc du temps, de l'instant et de 
la pensée 
La matière est vitamines 
La matière est phosphore 
La matière est à la fois tangible et invisible 
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Toi qui réfléchis 

Toi qui réfléchis, il y a des choses que tu dois 

savoir. 

1) Lôangoisse qui fait peur, quand tu crois 

que tu vas étouffer. 

2) La honte quôon fait aux gens. 

3) La peur de mourir. 

4) Le stress. Tu trembles et tu serres les 

dents. 

5) La haine de quelquôun à qui on a fait du 

mal. 

6) La joie de vivre ensemble. 

7) La mort quôon voit arriver à la fin. 

L.L 



 

 La dépression 

Un matin, on se lève en pensant a plein de 

choses dans cette tète qui va nous exploser le 

cerveau dôidées noires ou douces, des pul-

sions ou  des angoisses, et un jour on espère 

que tout cela sôenlève, car on a lôimpression 

que cela nous envahit le moral et justement 

cela est la question quôon se pose : Comment 

faire pour sortir tout cela é Oublier ? Passer 

à autre chose ? Se vider ? Toutes ces ques-

tions môangoissent tellementé. 

Puis un jour cette dépression sôen va et re-

vient cela fait un peu comme les vagues de la 

mer, mais encore une question : Quand est 

que cela va sôarrêter ? La question que je me 

pose, que tous ceux qui sont dans le même 

cas que moi  se posenté 

Voici pour moi la définition du mot dépres-

sion é         S.M  

Ta meilleure amie 

On a toutes ou presque une ou un meilleur(e) 

ami(e) sur lequel on peut compter.  

Moi, la mienne, nôest pas un être vivant. 

Moi, côest un objet. 

Jôai commencé par un trait et lôenfer a com-

mencé. 

Je me suis toujours posé  la question : pour-

quoi moi je nôai pas eu la chance dôavoir 

quelquôun sur qui compter? 

Une personne qui môaurait sortie de cet enfer, 

qui môaurait tendu la main.  

Mais jôai retracé  un deuxième  et un troi-

sième trait.  

En  gros, toute la tristesse était sur mon bras. 

Jôai cru que cet objet était ma meilleure amie.  

Au final jôai juste compris que côétait mon 

pire ennemi.       Clem  

Un Slam 

Si le monde va mal ce nôest pas de ta faute. 

Il y aura toujours des cons sur terre pour te 

faire la misère. 

Le monde va mal, la terre a mal. 

Ce que nous avons fait, on le payera un jour. 

Tout ça à cause des politiciens. 

Et si on ne fait rien, on ira tout droit vers la 

fin. 

Ce nôest pas pour vous faire peur mais il est 

temps de se réveiller, de voir la vérité pour 

sauver lôhumanité. 

Trop dôinégalités entre ceux qui vont crever et 

ceux qui volent en jet privé. 

Côest un monde fou géré par lôargent 

Je veux crier haut et fort aujourdôhui la peine 

qui môenvahit quand jôentends la Russie dé-

truire un autre pays. 

Le monde va mal après le COVID quôest ce 

qui nous attend encore? 

Et le terrorisme où en est-il, se cache tôil en-

core? 

Est ce que tout ça va cesser? 

Le climat est bouleversé, des catastrophes 

sont annoncées. 

Lôhomme a détruit la nature pour des milliers. 

Le prix sera à payer. 

Et nos enfants que diront-ils? 

Quel avenir nous leur laisserons ; seuls eux 

peuvent faire changer les choses et être ac-

teurs de leur destin pour un monde meilleur. 

F. 



 

 A la fin du texte, l'auteur nous explique que 

les "gens différents", les minorités, les per-

sonnes atteintes de troubles psychiques, 

éprouvent des difficultés à trouver une place 

dans la société, qu'ils sont stigmatisés voire 

ostracisés. 

Il le déplore. Il souhaiterait que la société leur 

ouvre les bras, les accueille, leur accorde 

asile. 

Ce n'est pas encore le cas, selon lui. Aussi, 

estime-t-il, ils n'ont d'autre refuge que l'insti-

tution psychiatrique. 

Ultra sensible 

Ce mot un peu frivole, sentence quôon nous 

accole, ils le font, en rigole, nos souffrances 

de branquignole, ils nous parquent dans des 

geôles, nous sanglent pire quôun maul, taillés 

à blanc, comme des saules. 

Mais quand meurent leurs idoles, nos pairs de 

lumière folle, ils ne comprennent que peu,  et 

nous gavent sans vergogne. Éteignent tous 

nos feu, nous droguent et nous endorment. 

Plus  de peurs qui môaffolent, mais motivent, 

et recollent, ces débris, ils sôenvolent, car 

lôAmour me console, et les cris môabandon-

nent. 

Dôabord lôAmour des miens, les petits, les ba-

ladins. 

Moïse avec son sceptre, dôébène et courage  

Romain armé dôun Bic et sa foi en partage. 

De plaies et de blessures, sont couvertes mes 

mains, mes pieds nôen parlons pas, jôai Gaia 

dans les veines, et me connecte ainsi. La dou-

leur? quelle broutille! Jôai mes armes qui sôai-

guisent, des plumes tranchantes et douces, 

mon carquois en déborde...nos frères  LGBT 

nous doivent un sauf-conduit, un quartier de 

sauveté, rien quôun laissez-passer. 

A vous tous mes frères de folie douce, je pro-

mets lôasile et non plus lôHP. Jôy parviendrai!  

Primipile RGBM 

Ce texte mérite que l'on s'y attarde, que l'on 

prenne le temps de le décortiquer un peu. 

Il est beau et énigmatique. 

Beau parce que, bien qu'écrit très vite, il a une 

musicalité certaine. Des alexandrins, comme 

sur une portée. 

Enigmatique parce que la pensée de l'auteur, 

pourtant très claire lors de l'écriture est con-

trainte par lôécriture poétique.  

 Le comité de Rédaction vous parle! 

Chers lecteurs,  

Vous souhaitez réagir, répondre aux auteurs, les 

encourager.  

C’est possible! Et cela fait plaisir. 

C’est par ici                     c.ouzilleau@ch-estran.fr 
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Chers lecteurs, vous pouvez devenir rédacteurs, 

en adressant vos textes ou dessins : 

Par mail : c.ouzilleau@ch-estran.fr 

La dépression 

Un matin je me suis levée, seule, personne à 

qui demander si la nuit sôétait bien passée. Le 

regard vide, je suis allée prendre un café, et 

côest avec un visage sans émotion, que je me 

suis assise, avec cette tasse brûlante comme 

seul compagnie. 

Jôavais si froid, même avec cette couverture 

posée sur mes épaules.  

Depuis quelques années maintenant je suis      

sous antidépresseurs. Je ne pourrais vous ex-

pliquer comment ma vie sôest mise à bascu-

ler. Je ne sortais pas, je mangeais peu, je vou-

lais rester seule avec moi-mêmeé Et pour-

tant, vous allez rire, je ne me supporte pas !               

Jôai des moments dôeuphorie que je ne     

comprends pas, des moments où je suis ca-

pable de pleurer pendant des heures sans con-

naitre la raison. 

Quel gâchis de savoir quôune maladie peut te 

prendre tout ce que tu as. 

Non je ne parle pas dôun virus, ni même une 

simple bactérie. Je vous parle de ce mot que 

peu peuvent sôavouer. 

Je vous parle de quelque chose qui môa retiré  

tous sourires et qui a installé des litres de 

larmes derrière mes yeux. 

Je vous parle dôun univers que personne ne 

peut connaitre avant dôy avoir goûté.                  

Je vous parle dôun monde misérable.        

Je vous parle de tristesse, de désespoir,    

dôangoisses ou bien même dôidées noires.            

Je vous parle du temps où chaque seconde se 

ressemble, il en est de même pour les mi-

nutes, les heures, les mois, les années...                   

Je vous parle de ces médicaments auxquels je  

suis accro et qui nôarrangent rien.                  

Je vous parle de ces nuits sombres que je passe 

aux côtés de mes cauchemars. 

Je vous parle de ma vie, des obstacles que jôes-

saie en vain de sauter ; des peurs que je ne 

cesse de multiplier. 

On peut pas se permettre de jeter les gens dans 

cette merde insurmontable. On ne peut pas se 

permettre, nous humains, de laisser mourir des 

personnes qui nôont jamais demandé le suicide 

comme fin de vie. On ne peut pas se permettre 

de manquer de courage et de laisser les gens 

tomber un par un comme des ampoules qui 

s'éteignent dans le secret. 

La dépression, touche maintenant des milliers 

dôindividus, on ne peut pas la laisser les écra-

ser.  

Apolline 



 

Des soirs 
 

Il y a des soirs comme ça où les monstres de mon passé ressurgissent 

Ces soirs où ils rugissent crachant du venin malin 

Ils disent que je suis folle sans même avoir le droit à la parole 

Tout ce que je sais côest que ce soir jôai mal, je nôai pas la dalle, je me sens pâle 

Morbidement jôattends que le temps passe quôil me dégueule en pleine face 

Côest sûrement répugnant, croyez-moi jôai même pas peur du sang 

De toutes les langues du monde y en a pas une qui ne dit de mensonges immondes 

Jôai toujours eu ce rêve où je croyais être éveillée mais en fait je côtoyais Madame la Mort 

Ce temps fourbe et mystérieux môattire, me fait soupirer telle une illuminée 

Jôai grimpé des nuages, enfumé mon pelage, traversé les âges 

Mais partout où que jôaille tu nôétais quôune illusion, une contrefaçon 

Alors jôai décidé de faire cracher le morceaux aux monstres pour te retrouver 

Avec toi, môisoler, comme avant où tu étais avec moi par tous les temps 

Ce temps qui parcourait notre cours dôamour et de surprise délicieuse 

A sôen rendre heureux, on gambadait sur lôîle, on avait notre idylle 

Il y a des soirs comme ça que je ne veux plus vivre 

Ces horreurs de cris accrochées aux murs de lôusure 

Ces sentiments heureux broyés me donnent un haut de cœur 

Je cherche toujours mon âme sœur, perdue sûrement dans le vent 

Elle était si belle au point que son sourire me faisait frire de rire 

En bref il y a des soirs où je ne souhaiterais pas vivre, où je préférerais môouvrir 

OC 
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La mer est un lieu de repos, allongée sur le 

sable. 

Bienvenue pour la détente. Ecouter le bruit 

des vagues. Et se sentir apaisée. 

Un bon moment de liberté en ce lieu très 

agréable quôest la plage. 

Plombée sur ma serviette de bain, je me re-

pose. Je me relève, je ramasse des coquillages 

que je mets dans une boîte. 

Si ça pouvait être le quotidien, ça serait telle-

ment bien. 

Puis, le vent se lève, le paysage change, le 

sable vole et les vagues deviennent de plus en 

plus fortes. 

Ma trottinette est recouverte par le sable, je ne 

la retrouve pas. Pourtant, je vais devoir la 

chercher avant de repartir. Ca y est, je suis 

heureuse, enfin je lôaperçois, à demi enfouie. 

Le vent soufflait tellement fort, quôelle était 

proche du rivage. 

Laure 

Lôannée dernière, je suis partie en vacances au 

bord de la mer près de St Jean de Monts. Nous 

sommes toujours les bienvenus au Camping 

du Tropicana où nous séjournons tous les ans. 

Côest la liberté totale, dès que nous arrivons, 

nous défaisons nos bagages et les vacances 

peuvent commencer! Rien ne peut venir plom-

ber lôambiance festive et estivale! 

Le premier jour, Lucie a attrapé la boîte de 

jeux de société et les enfants font des parties 

endiablées. Le temps pluvieux ne nous per-

mettait pas de sortir.  

Les vacances nous permettent de nous évader 

du quotidien, du travail et de la routine. 

Le deuxième jour, il y avait beaucoup de vent, 

les enfants ont pu jouer au cerf-volant sur la 

plage. La pluie nôétait plus au rendez-vous. 

De retour au camping, les enfants se sont ba-

ladés en trottinette sur les chemins sinueux du 

Tropicana. Ils étaient heureux comme tout!  

Le troisième jour, nous sommes tous allés au 

bord de mer nous baigner. Sur le rivage, les 

plus petits ont fait des châteaux de sable et les 

plus grands se sont baignés. 

Ce fut des vacances magnifiques! 

Lidwine 

Jouons avec les mots 

Atelier dôécriture...chaque participant choisit 

un mot quôil ne dévoile pas aux autres. Nous 

tournons dans le sens des aiguilles dôune 

montre. Le premier révèle son mot et tous 

commencent à écrire. Après quelques mi-

nutes, le deuxième fait de même, et ainsi de 

suite. Il sôagit dôintégrer chaque mot au sein 

du récit en cours dôécriture. Il faut donc orga-

niser sa pensée, se projeter et anticiper les 

possibles, sôadapter, trouver des solutions. 



La mer est si belle et si tendre quand elle se 

déploie sur le monde et va de rives en rives. 

Bienvenue sur la plage où lôon ne sait plus 

rien, où lôon accueille le vent et la soie de 

lôunivers. 

Où liberté se vit comme un « plus soif », où 

lôon ne manque de rien. 

Même si à côté tout est plombé, si la vie dé-

raille à côté, garder confiance comme au co-

con de notre petite boîte à surprise. 

Quel plaisir de demeurer incognito sur la rive 

de nos plus belles pensées, pour quôon en 

fasse notre quotidien de toujours. 

Même si chaque jour le vent tourne, jouons 

avec lui, quitte à prendre la trottinette à façon, 

mais sans sôéloigner trop de notre point de 

chute, du moment quôon est heureuse, sur 

notre nouveau rivage. 

JFH 

Tous les ans, je vais à la mer pour bronzer. 

Jôadore marcher sur le sable et me baigner, je 

ramasse des coquillages. 

Jôy vais avec des amis qui sont les bienvenus 

car on sôamuse bien. Côest la liberté car on 

fait ce que lôon veut, en respectant certaines 

règles, ce qui plombe un peu lôambiance, 

mais on doit respecter la nature.  

Je range mes coquillages dans une boîte à 

souvenirs. 

Jôaimerais bien vivre au bord de la mer au 

quotidien. Le vent est très agréable lorsquôon 

marche sur le sable et les rochers, ça com-

plète bien le bruit des vagues. 

On y voit des personnes en trottinette sur les 

trottoirs. 

Je suis heureuse lorsque je passe une journée 

là-bas, cela me détend beaucoup. Il y a une 

magnifique vue lorsquôon est sur le rivage. 

C®line 

Je me promène au hasard et je vois la mer, 

avec plein de bateaux et dôoiseaux. Plus je 

marche, et plus je vois de personnes qui sont 

les bienvenues dans notre monde.  

La France est un pays de libertés. On a cette 

chance là ce qui nôest pas le cas pour beau-

coup dôautres. 

Je reste plombé devant cette belle statue. La 

statue de la liberté! 

Ce soir, je vais en boîte de nuit pour faire la 

fête avec des amies. Je rentre au petit matin 

pour reprendre mon quotidien et aller travail-

ler. Sur le chemin, le vent môemporte au loin. 

Plus jôavance avec ma trottinette, plus je vais 

vite. Je suis heureux car je me rapproche du 

rivage où lôair est plus frais. 

MDC 

La mer quôon voit danser, souhaite la bienve-

nue à tous les passants curieux, pas pressés, 

partageurs. 

En toute liberté, y plonger tout entier, se lais-

ser porter par le bleu. Se laisser couler, plom-

ber et remonter. 

Danse verticale. 

Boîte à ciel ouvert au quotidien cotonneux, 

rythmée par le vent et les marées. 

Trottinette vers lôinfini. Heureux horizon. Ri-

vage plaisant. 

S. 



Vivement la plage, le soleil et la mer. 

Bienvenue sur la digue où marche les prome-

neurs. 

Au-dessus volent les mouettes empreintes de 

liberté. 

Le varech plombe lôétendue sableuse et met 

les poissons en boîte. 

La pollution est malheureusement notre lot 

quotidien. 

Mais, heureusement, le vent tourne. 

Des bénévoles se rassemblent pour le grand 

nettoyage. 

Les jeunes se déplacent en trottinette. 

Ils sont heureux dôêtre là, tout simplement. 

Les vagues rieuses viennent rouler sur le ri-

vage. 
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La mer, on peut mettre les pieds dans lôeau 

propre. Elle souhaite la bienvenue aux tou-

ristes qui prennent un peu de liberté et respi-

rent lôair pur. Ouf! 

Un peu plus loin, les gens vont plomber sur 

un bateau avec leur canne à pêche. 

As-tu vu ce que tu as pêché? Une boîte en 

fer! 

Côest cela qui arrive au quotidien, lorsquôil y 

a un grand vent qui détruit tout sur son pas-

sage. 

Après son passage, il nôy a plus de transport. 

Ah si! Il reste une trottinette! 

Puis, tout sôarrange et tout le monde est heu-

reux. Sur le rivage. 

L.L 

Enfin, après une nuit à conduire, la tête dans 

les nuages, le cerveau en apesanteur, jôarrive. 

Je me gare. La mer en pleine face! 

Une nuée de goélands virevolte au dessus de 

mon vieux T3 déglingué. Ils raillent. Ils ne se 

foutent pas de ma gueule, non. Railler côest 

le cri du goéland. Je le prends comme une 

annonce de bienvenue. 

Le vent dans les cheveux (bon, côest juste 

une image, je ne suis pas concerné en vrai), 

la lande déserte, les vagues qui se fracassent. 

Côest austère. Bien loin des clichés fantas-

més. 

Mais, quel sentiment de liberté! 

Personne. Aucune trace dôhumanité qui, iné-

luctablement, plomberait la quiétude. Seul et 

contemplatif. 

Ah si! Au loin une clôture. Des cochons 

sôébattent. Pas dôautrui par contre. Personne 

pour me coller une étiquette sur le front et 

me fourrer dans une boîte. 

Le temps sôarrête. Plus dôhier ni de demain.  

Uniquement lôinstant T, le moment présent, 

le quotidien. Plus de repères, plus de balises. 

Le vent les a balayés. 

Une vague plus forte que les autres. Une 

trottinette qui se fracasse sur les roches, en 

contrebas. 

Côest idiot, sûrement, mais elle me sort de 

ma rêverie. Je môinquiète pour son proprié-

taire, pour cet enfant que je ne connais pas. 

Pas longtemps. Je rentre de nouveau en lé-

thargie, béat,  heureux. 

Côest dingue comme ma pensée peut faire 

des virages à 90, comme je peux passer 

dôune inquiétude irraisonnée à une indécente 

sérénité, comme je peux frôler le naufrage et 

toujours reprendre pied et atteindre, souriant, 

le rivage.  

C.O 

Chers lecteurs, vous souhaitez nous rejoindre et 

participer à la vie du journal? C’est possible! 

Rendez-vous (pas dans 10 ans, si possible...mais 

on sera peut-être encore là!) en dernière page. 



 

L’Afrique 

Sur cette terre sauvage, lôAfrique, pleine de 

chaleur où les bêtes souffrent de maigreur. 

Pourtant le pain est de saveur. Enfin la saison 

des pluies, les gens sont heureux car lôeau est 

de valeur. Tout renait partout. 

Les oasis donnent leurs fruits juteux parmi les 

légumiers, la terre est bien meilleure, quelle 

saison ! 

Le roi des animaux, non ce nôest pas ce lion,   

côest juste lôéléphant qui chasse le prédateur. 

Les braconniers les tirent pour leurs défenses, 

ils les vendent à prix dôor, comme un fameux 

trésor, dans ces états lointains. Ce pays du 

Tiers Monde, tristesse au quotidien. Tous les 

gens pourraient être heureux. Malades, sans 

faim, sans richesse, pauvreté inconsciente. 

Ces états regroupés ne devraient pas subir 

lôindifférence que lôon ne peut changer tout 

dôun jour comme de lôautre. Pays désorienté 

où les rois du pétrole font la guerre. 

Oh nom de Dieu, quel désastre, il faut arrêter 
là.            Paul Williams 

Luc 

Sans titre 
 

Une fois mais jamais deux, ça côest certain 

Oublier demain, sentir les sanglots 

Partir en un saut, voir dépérir le soleil 

Lui au goût des mille et une merveilles 

Je ressens la tristesse mais pas la faiblesse 

Je ressens lôivresse mais pas la paresse 

Ou alors côest le contraire 

Je ne sais pas, je ne sais plus 

Côest la faute qui est due au prix de la liberté 

Mes idées sont farfelues, elles sont toutes 
bouffies 

Jôai comme une envie de plus être sensible 
mais virile 

Je suis une femme et alors ?  

Oui je vaux de lôor et même plus encore ! 
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